
[image: Couverture : Ibn Arabi, Les secrets du pèlerinage, Traduit de l’arabe par Abdallah PENOT, Éditions i]


[image: Page de titre : Ibn Arabi, Les secrets du pèlerinage, Traduit de l’arabe par Abdallah PENOT, Éditions i]



  
  La collection LIENS est dirigée par J. ANNESTAY

    pour les Éditions i.

  Le présent ouvrage est une réédition partielle revue et corrigée de l’anthologie thématique des Futûhât al-Makkiyah, parue sous le titre Les Cinq piliers de l’islam, augmentée d’une introduction au pèlerinage non incluse dans l’édition précédente.

  Le traducteur et l’éditeur remercient H. Redouane pour l’aide apportée à la réalisation de cet ouvrage.

  67 rue Saint-Jacques, 75005 Paris
e-mail : contact@editions-i.com

    http: http://www.editions-i.com

  © Éditions i, 2019

  ISBN : 978-2-37650-108-4

  Ce document numérique a été réalisé par PCA




  Introduction au pèlerinage

  
    Cinquième et dernier pilier selon les classifications, le hajj consiste dans le pèlerinage aux lieux saints de La Mecque, à la Ka‘ba (la « Maison d’Allâh »), au mont ‘Arafât et à la station dans la plaine de Minâ. L’islam a intégré cette pratique antéislamique dans sa tradition conformément aux révélations coraniques prescrites en l’an 9 de l’Hégire et qui vinrent achever l’édifice religieux de l’islam.

    Dieu dit en effet à son sujet : En ce jour, J’ai parachevé pour vous votre religion, j’ai parfait pour vous Ma grâce et Je vous ai agrée l’islam comme religion1.

    On rapporte qu’à la révélation de ce verset, les gens du Livre déclarèrent : « Si ce verset nous avait été révélé, nous aurions fait de ce jour une fête », ce à quoi Sidnâ ‘Umar répondit : « Je témoigne que ce verset fut révélé un jour qui, pour nous, représente deux fêtes : le jour de ‘Arafat2 et le jour du vendredi. »

    Le serviteur dispose de toute sa vie pour accomplir le pèlerinage et ainsi compléter sa religion. À ce titre, l’Envoyé de Dieu a dit : « Quiconque meurt sans avoir accompli le pèlerinage peut aussi bien mourir en tant que juif ou chrétien ».

    Le terme arabe employé pour le pèlerinage est hajj. Étymologiquement, il a le sens d’objectif, de but ou de destination (qaçd) avec, pour certains, une notion de répétition. Il est fort probable que le terme était employé par les Arabes dans les deux sens, ce qui expliquerait pourquoi certains compagnons demandèrent s’il devait être accompli tous les ans, lorsque le Prophète déclara : « Dieu vous a prescrit le pèlerinage, accomplissez-le (hujjû) » ; par ailleurs, bien que l’obligation ne concerne qu’un seul pèlerinage, l’idée de répétition demeure puisque chaque année l’organisation du hajj constitue une obligation collective.

    Les savants ont classé les œuvres en trois catégories. La première est celle des actes purement corporels : la prière et le jeûne ; la deuxième, celle des œuvres strictement matérielles : l’aumône légale, et la troisième, celle d’une combinaison des actes matériels et des actes corporels, le pèlerinage.

    D’un point de vue légal, le hajj consiste à se rendre au Temple (la Ka‘ba) en accomplissant les rites prescrits, dont certains sont obligatoires et d’autres surérogatoires.

    
      LA KA‘BA

      Dieu a fait de la Ka‘ba, le Temple sacré, une Demeure sûre pour les hommes3.

      La Ka‘ba y tient un rôle d’importance, le pèlerinage étant un retour du fidèle vers son Centre spirituel. Située au milieu de la cour de la grande mosquée de La Mecque, c’est en effet vers elle que convergent des centaines de milliers de fidèles pour le pèlerinage, grand ou petit (hajj ou ‘umra) ; c’est autour d’elle qu’ils effectuent leur circumambulation rituelle (tawâf) lors du « grand pèlerinage ». On ne peut pénétrer dans son enceinte qu’après s’être mis en état de pureté rituelle. Dans l’angle nord-ouest de sa façade est encastrée la Pierre noire (al-hajar al-aswad) apportée par l’archange Gabriel à Adam qui, selon le mythe, aurait été, à l’origine, une perle blanche que les péchés des hommes auraient rendue noire. Selon une autre symbolique, cette Pierre noire ou Pierre angulaire (rukn) est dite avoir « troué » le firmament en sorte que c’est par ce « trou » que s’effectue la montée céleste à travers l’axe reliant la Ka‘ba au Trône divin. Mais pour comprendre tout cela, il est indispensable de comprendre que ce qui importe n’est pas la Ka‘ba de pierre, mais Ce à quoi celle-ci renvoie. Toute approche uniquement littéraliste de la tradition prive le croyant de son contenu spirituel et donc de sa raison d’être.

      Pour comprendre le rôle du hajj mais aussi celui de la çalât, il faut avoir connaissance de ce qu’est la Ka‘ba. Ce terme désignait avant l’islam des sanctuaires de forme « cubique », mais, aujourd’hui, il se réfère uniquement au plus célèbre édifice sacré de la tradition musulmane.

      De nombreux récits symboliques s’y rapportent. D’une façon générale, il en ressort que cet édifice est la trace matérielle du Trône divin en ce monde. On ne doit jamais perdre de vue cette réalité spirituelle de la Ka‘ba et son lien avec l’Esprit universel (appelé aussi rûh al-muhammadiyya, « Réalité mohammadienne ») et son symbole, le Trône divin. Selon certaines traditions, la terre aurait même été étalée à partir d’elle avant la création des cieux et de la terre4. C’est donc vers le Centre spirituel du monde que les musulmans s’orientent quotidiennement lors de leurs prières quotidiennes et autour duquel ils tournent lors du pèlerinage. Elle est d’ailleurs appelée aussi Bayt Allâh, littéralement « la Maison de Dieu ».

      Bâtie par Adam aidé par les anges, élevée au ciel lors du Déluge, la Ka‘ba, fut le tout premier temple construit sur terre. Sa bâtisse sera reconstruite par Abraham aidé de son fils Ismaël puis, après d’autres « remaniements », enfin rebâtie par les Qorayshites avant que le Prophète Muhammad n’en fasse le lieu de culte du Dieu unique.

       

      Le Prophète participa également, d’une certaine façon, à sa reconstruction, puisque, pour éviter une effusion de sang, durant la réparation du Temple, entre les différents clans de La Mecque qui revendiquaient le privilège de porter la Pierre Noire, il les concilia en proposant que la Pierre Noire soit déposée sur son manteau qu’un homme de chaque clan tiendrait par un pan, avant que lui-même n’enchâsse, de ses mains bénies, la Pierre en son support.

      Située au cœur de la Mosquée sacrée, la Ka‘ba est constituée par un cube de 15 mètres de hauteur, sur une base de 12 mètres sur 10,5 mètres, construit avec le granit des montagnes voisines.

      Lorsque Abraham (Sidnâ Ibrahim) en eut terminé la construction, nous informe Ibn ‘Abbâs, dans son exégèse, Dieu lui intima cet ordre : Invite les hommes à accomplir le pèlerinage ; ils s’y rendront à pied et sur toute monture efflanquée en venant des régions les plus lointaines5. « Ma voix ne porte pas, répondit Ibrâhîm.

      
        
          Appelle et Je ferai porter ta voix, lui déclara Dieu.

        

        
          Et que devrais-je dire ? demanda Ibrâhîm.

        

        
          Dis : Dieu vous a prescrit le pèlerinage de la Demeure sûre ».

        

      

      « Il fut entendu, continue Ibn ‘Abbâs, par les habitants des cieux et de la terre ; ne vois-tu pas que les gens se précipitent des régions les plus lointaines en prononçant la talbiya6 ? ».

       

      Ainsi, depuis l’institution du pèlerinage, chaque année, la Mosquée sacrée s’emplit de pèlerins qui exécutent les tournées rituelles autour de la Ka‘ba. La suspension, infondée, du pèlerinage, par les Saoudiens, durant deux anné es en période de COVID, n’y change rien, d’une part, car le pèlerinage eut tout de même lieu, mais limité aux résidents et quelques étrangers, et puisque le Prophète nous a transmis que « Dieu – exalté soit-Il – a promis que ce Temple serait visité, chaque année, par 600 000 [serviteurs] et [que], s’il venait à en manquer, Dieu les complèterait par des anges. La Ka‘ba sera ressuscitée telle une mariée drapée et tous ceux qui auront accompli le pèlerinage seront suspendus à ses voiles, évoluant autour d’elle, jusqu’à rentrer au Paradis en sa compagnie. »

       

      La Pierre Noire, d’une trentaine de centimètres de diamètre, est enchâssée dans l’angle sud-est de la Ka‘ba. Le Prophète avait coutume de l’embrasser et disait à son sujet : « La Pierre Noire est une pierre précieuse du Paradis. Au Jour de la Résurrection, elle sera ressuscitée munie de deux yeux et d’une langue avec laquelle elle témoignera en faveur de tous ceux qui l’auront embrassée, justement et sincèrement (bi haqqin wa çidqin). »

       

      La Ka‘ba se trouve dans la Mosquée sacrée de La Mecque, ville située à l’ouest de l’actuelle Arabie, à moins de 100 kilomètres de la mer Rouge. On ne trouve pas, dans les sources les plus anciennes, de mention explicite de La Mecque. Il est bien question, dans La Bibliothèque historique, ouvrage de l’historien Diodore de Sicile7, dans la partie consacrée à la péninsule Arabique, « d’un Temple sacré et vénéré par l’ensemble des Arabes »8, et les descriptions qu’il fournit de ce temple font penser à la Ka‘ba, mais les lieux géographiques décrits rappellent plus le nord de la péninsule Arabique et, plus précisément, Leukè Komè, fief des Nabatéens.

      Au IIe siècle après J.-C., Ptolémée parle d’une cité du nom de Makûrabâ, se situant dans la péninsule Arabique, qui rappelle également La Mecque, mais il ne s’agit, là encore, que d’une hypothèse.

      En revanche, les sources des historiens arabes, pour ce qui est de la période de l’administration de La Mecque par la tribu de Quraysh, à partir du Ve siècle, sont authentiques. La ville était alors le point névralgique du polythéisme des diverses tribus d’Arabie, un lieu de pèlerinage et un centre marchand, qui ne tarda pas à octroyer richesse et gloire à la tribu de Quraysh, mais aussi à attiser la convoitise.

      C’est ainsi qu’en l’an 570, l’année de l’éléphant, selon la coutume arabe de nommer les ans du nom d’un évènement marquant, Abraha, le gouverneur du Yémen, leva une armée, accompagnée d’une troupe d’éléphants, en vue de détruire la Ka‘ba. On rapporte que, jaloux de la popularité de La Mecque, il avait fait construire un temple pour détourner les Arabes de leur lieu de pèlerinage. Un individu s’introduisit d’ailleurs, dit-on, à l’intérieur de ce « temple » et y déféqua en laissant cette inscription : « Voici la valeur de ton temple aux yeux des Arabes ».

      Lorsqu’Abraha parvint aux environs de La Mecque, ‘Abd al-Muttalib, le grand-père du Prophète, vint à sa rencontre pour lui demander d’épargner ses chameaux. Abraha fut étonné qu’un tel homme, dont l’honneur et la réputation étaient cités en proverbe, préférât s’enquérir de ses chameaux alors même que le symbole des Arabes était menacé. Interrogé en ce sens, ‘Abd al-Muttalib eut cette formule célèbre : « Je suis le propriétaire des chameaux (rabb al-ibil), quant au Temple, il dispose d’un Souverain qui le protégera ». Et il en fut ainsi, comme le relate la 105e sourate du Coran :

      
        Ne vois-tu pas comment ton Seigneur a traité les compagnons de l’éléphant ?

        N’a-t-Il pas mis leur stratagème en déroute

        en envoyant à leur encontre les oiseaux d’Abâbîl

        qui les lapidèrent à l’aide de pierres en terre cuite

        les laissant pareils à de la paille déchiquetée ?

      

      C’est en cette même année que naquit Sidnâ Muhammad, l’Envoyé de Dieu, le lundi 12 du mois de Rabî‘ al-awwal, en cette Cité bénie, dans le quartier de Sûq al-Layl. Persécuté durant treize ans par les polythéistes qui confisquaient les biens des musulmans et les battaient à mort, il émigra à Yathrib, qui devint Médine (madîna, littéralement : « la ville ») ou Madînat al-Nabî (« la ville du Prophète »).

    

    
    
      LA MECQUE ET LE PÈLERINAGE

      Dans le Coran, La Mecque est citée une fois sous le terme arabe Mekka : C’est Lui qui vous a préservés de leurs coups comme Il les a préservés des vôtres dans la vallée de La Mecque9, une autre fois, sous le nom de Bekka, selon l’interpolation coutumière des Arabes, affirment certains exégètes, des deux lettres « B » et « M » qui possèdent le même point de phonation labial : Le premier Temple à avoir été établi pour les hommes se situe à Bekka [édifice] béni et direction pour l’univers10. Mais elle est mentionnée sous d’autres noms tels que « la Mère des cités » (umm al-qurâ) ou encore « la Contrée sûre » (al-balad al-amîn).

       

      D’une façon plus générale, le pèlerinage est une obligation que doit accomplir tout musulman qui en a les moyens au moins une fois dans sa vie11. Certains y voient l’acmé de la vie du croyant dont tous les efforts tendent à le conduire à réintégrer son centre spirituel primordial, de façon virtuelle (comme la généralité de la communauté) ou de façon effective par une véritable réalisation spirituelle faisant passer l’être d’une conscience individuelle à une conscience universelle (comme le Prophète, certains de ses compagnons ou les grands spirituels après eux).

      Concrètement, le pèlerinage se déroule toujours aux mêmes dates du calendrier lunaire, durant la première quinzaine du mois lunaire, entre le huitième et le treizième jour de dhû-l-hijja, le « mois du pèlerinage. »

      Il présuppose pour celui qui l’accomplit un ensemble de règles, notamment une sacralisation, appelée mise en état d’ihram, qui est rendue nécessaire à partir des limites du territoire sacré. Elle précède donc l’entrée du pèlerin dans la ville sainte. Cette sacralisation s’effectue par une grande ablution de tout le corps et est suivie d’une prière de deux rak‘a et de la récitation de la formule rituelle appelée talbiya12.

    

    
    
      LE TERRITOIRE SACRÉ ET LA CONSÉCRATION

        (MISE EN ÉTAT D’IHRAM)

      Le territoire sacré (al-haram) s’étend au-delà de la ville de La Mecque et les pèlerins, selon leur provenance, doivent se sacraliser, durant les mois du hajj (Shawwâl, Dhû l-qi‘da et les neufs premiers jours de Dhû l-hijja), à partir de l’un des cinq lieux déterminés (mîqât).

      À partir du moment où il est en état d’ihram, le pèlerin portera un vêtement spécial composé de deux pièces de tissu blanc non cousu qui le protègent en même temps qu’ils symbolisent sa nudité. Les vêtements ayant une couture sont désormais interdits aux hommes (mais pas aux femmes), de même que le port d’un couvre-chef (mais pas l’usage d’une ombrelle pour se protéger du soleil). De plus, le fidèle se soumettra à un ensemble de règles allant de l’interdiction de se parfumer ou de se couper (ou s’huiler) les cheveux ou une autre partie du corps, y compris les ongles, au fait de tuer un animal (sauf des nuisibles comme les serpents ou les scorpions) ou d’abattre un arbre dans le territoire sacré en passant par le fait d’avoir un rapport sexuel et, bien entendu, de contracter un mariage. Certains manquements à ces prescriptions, dont la liste détaillée est plus longue que celle fournie ici, peuvent entraîner une annulation du pèlerinage, qui devra alors être recommencé une année ultérieure, mais la plupart font l’objet de réparations possibles pour le fidèle à travers diverses formules (principalement sacrifices ou aumônes selon des indications précises).

      Il en résulte pour le pèlerin un état d’humilité, symbolisé par sa tenue vestimentaire, mais aussi par sa privation des plaisirs mondains, puisqu’il se contente, en cet état de sacralisation, du strict nécessaire et se consacre exclusivement à Dieu. C’est pour cette raison, nous explique l’imam al-Ghazâli, « que les moines des communautés précédentes s’étaient isolés dans les montagnes. Préférant la solitude aux créatures, pour la douceur de l’intimité divine, ils ont délaissé, pour Dieu, les plaisirs mondains. Et Dieu fit leur éloge en ces termes : Et tu t’apercevras que ceux qui témoigneraient le plus volontiers leur affection à ceux qui ont la foi sont ceux qui se disent chrétiens. La raison en est qu’il y a parmi eux des docteurs et des moines qui ne s’enflent pas d’orgueil13 »14.

      Et parce que l’humanité s’est écartée de cette voie pour s’adonner à la satisfaction des tentations et des plaisirs, Dieu a envoyé Son Envoyé, Sidnâ Muhammad, pour revivifier la voie des prophètes. Et grâce au rang du Prophète, Dieu a honoré cette communauté, poursuit l’imam al-Ghazâlî, « en lui prescrivant le pèlerinage en guise de vie monacale »15.

      L’habit de sacralisation, constitué de deux pièces de tissus non cousues, est là pour rappeler au pèlerin le linceul dans lequel il sera inhumé. Il représente également une tenue qui n’a rien de commun avec ses habitudes vestimentaires, de la même manière que les rites du hajj n’ont rien de familier avec sa propre nature et dépassent son entendement. Cette tenue symbolise également, comme l’indique le hadith, la nudité des serviteurs au Jour de la Reddition des comptes ; Sayyida ‘Â’isha, l’épouse favorite du Prophète, fut d’ailleurs étonnée que chacun puisse voir la nudité d’autrui, mais l’Envoyé de Dieu lui expliqua « qu’en ce jour, chaque individu sera préoccupé par sa propre affaire ».

      Notons que les polythéistes arabes accomplissaient leurs tournées rituelles nus, le jour, pour les hommes et, la nuit, pour les femmes, ce qui laisse à penser qu’il s’agissait vraisemblablement d’un résidu des rites institués par Abraham (Sidnâ Ibrâhîm) qu’ils avaient altérés.

      Après la sacralisation, le pèlerin ne cesse de répéter la formule de la talbiya déjà mentionnée : « Me voici, ô, mon Dieu, me voici (labbayka Allahumma labbayk) ; me voici, Tu n’as point d’associé, me voici, les faveurs et le royaume T’appartiennent, Tu n’as pas d’associé ». Durant sa récitation, le serviteur se doit d’être partagé entre la crainte d’être éconduit et l’espoir d’être agréé. À ce sujet, Sufyân b. ‘Uyayna rapporte que, lors de son pèlerinage et après la sacralisation, ‘Alî b al-Husayn, le petit-fils de Sidnâ ‘Alî devint pâle et fut pris d’un violent tremblement qui le rendait incapable de prononcer la talbiya. Lorsqu’on lui en demanda la raison, il répondit : « Je crains qu’on me réponde : “Tu n’es pas le bienvenu (lâ labbayka)” ».16

    […]

    

  




  Notes

  
    1. Cor. 5, 3

  
  
  
    2. Le mont ‘Arafat, situé à 20 km à l’est de La Mecque, constitue la station principale du pèlerinage ; les pèlerins s’y rendent le 9 du mois de Dhû l-Hijja, afin d’y entendre le prêche de l’imam et d’y prier les deux prières du midi et de l’après-midi, en les réunissant dans un même temps.

  
  
  
    3. Cor. 5, 97

  
  
  
    4. Cf. Azraqî, Akhbâr Makka, Leipzig, 1855, p. 3. « En vérité, Allâh le Très- Haut posa cette Maison deux mille ans avant de créer quoi que ce soit de la terre ; et les assises de cette Maison se placèrent sur la septième, la plus basse des terres » (ibid., p. 4).

  
  
  
    5. Cor. 22, 27

  
  
  
    6. C’est l’appellation de la formule prononcée par les pèlerins tout au long du pèlerinage et qui est la suivante : « Me voici devant Toi, Ô Dieu, me voici devant Toi ! Me voici devant Toi. Tu n’as pas d’associé. Me voici devant Toi ! En vérité, la louange et la bienfaisance appartiennent à Toi seul ainsi que la royauté. Tu n’as pas d’associé. » Le pèlerin la récitera tout au long du pèlerinage.

  
  
  
    7. Décédé en l’an 30 av. J.-C.

  
  
  
    8. D’après la traduction de C.H. Oldfather in Diodorus Of Sicily, Volume II, Harvard University Press, Cambridge, MA, 1935, p. 217.

  
  
  
    9. Cor. 48, 24

  
  
  
    10. Cor. 3, 96

  
  
  
    11. On distingue le « grand pèlerinage » (hajj) du « petit » (‘umra), qui, lui, est facultatif, n’inclut pas la totalité des pratiques rituelles du « grand » et peut se dérouler n’importe quel mois.

  
  
  
    12. Voir note 6 ci-dessus.

  
  
  
    13. Cor. 5, 82

  
  
  
    14. Imam al-Ghazâli, Asrâr al-hajj, p. 139, éd. Al-Maktaba al-maçriyya.

  
  
  
    15. Ibid., p. 140.

  
  
  
    16. Ibid., p. 147
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